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La<municipalitédeMarseille
a fait interrompre le dé-
blaiement des Nouvelles
Galeries.

Qu'espère-t-elle cacher ?
Les restes de ses victimes ?
Ou croit-elle qu'il lui est

possible de maquiller ses
responsabilités ?

UNE MANŒUVRE D'UNE IMPORTANCE
HISTORIQUE CONSIDERABLE

Pour la première fois
le JAPON

proclame ouvertement :"L'ASIE
aux Asiatiques!"

par Jacques DORIOT

LES déclarations du prince
Konoye marquent une

a
nouvelle étape dans le dé-
veloppement de l'impéria-

lisme japonais. Pour la première
fois, ce qui était la théorie des cer-
cles privés du Japon devient la
doctrine du gouvernement : l'Asie
aux Asiatiques.

La proclamation die cette doc-
trine de Munroë à l'usage du
monde asiatique est une véritable
déclaration de guerre aux Etats-
Unis, et surtout à l'Angleterre et à
la France. Le Japon se présente
ainsi en libérateur de FAsie oppri-
mée par les impérialismes euro-
péens et américain. En proclamant
qu'il faut libérer l'Asie des traités
que les grandes puissances lui ont
imposés, le Japon fait une manœu-
vre d'une importance historique
considérable.

Il réédite la manoeuvre anti-im-
périaliste de Lénine, qui voulait se
servir de la lutte des peuples co-
loniaux contre les grandes puissan-
ces coloniales. Le bolchevismevou-
lait d'ailleurs que ces grands mou-
vements de libération nationale de
la Chine, des Indes servent à révo-
lutionner profondément les pays
orientaux. Il croyait, et ce fut son
erreur, que la lutte contre l'impé-
rialisme permettraitde bolcheviser
ces immenses pays. Or, l'Asie,
prête à secouer le joug de l'Eu-
rope, ne l'était nullement à faire
la révolution bolchevique. Ce fut
la cause profonde de l'échec du
bolchevisme dans ces pays.

Le Japon s'est bien gardé de
commettre une erreur semblable.
Il se présente comme le libérateur
de l'Asie. Il utilise le même levier
que le bolchevisme pour gagner
l'Asie à la cause anti-européenne ;
il fait appel à la solidarité de race ;
il a bien soin de ne pas toucher aux
mœurs et aux institutions fonda-
mentales de ces pays. C'est sa
grande force et le secret de sa pro-
digieuse conquête.

Nous n'avons cessé de mettre la
France et l'Europe en garde contre
la politique japonaise, car c'est
elle, beaucoup plus que les conflits
idéologiques entre pays européens,
qui commandera l'histoire des cin-
quante prochaines années. La
France et l'Angleterre ont com-
mis la grande faute de ne pas s'oc-
cuper de cette affaire dès le début
de la conquête nippone. Au lieu

de dresser une Europe solidaire
contre les prétentions japonaises,
les idéologues de Genève, et en
particulier M. Eden, ont divisé
l'Europe en deux blocs hostiles et
impuissants à limiter les ambitions
de Tokio. C'est cette erreur que
l'empire britannique paye aujour-
d'hui et qu'il paiera plus lourde-
ment encore demain. La France ne
manquera pas de supporter aussi
à bref délai les conséquences de
l'expansion japonaise en Indo-
chine. Le prestige de la vieille Eu-
rope dans le monde est en sérieux
déclin. Les dirigeants de l'Angle-
terre et de la France auront-ils la
clairvoyance et le temps de se res-
saisir pour conserver leurs vieilles
conquêtes ? Il faut en tout cas
qu'ils se hâtent.

A Montreuil,
dans une usine en grève
le Comité de défense

impose la reprise du travail
La direction de l'usine des Bois tran-

chés et déroulés, rue de Lagny, à Mon-
treuil-sous-Bois,avait été contrainte, ces
mois derniers, de licencier une partie de
son personnel, qui était de trois cents
ouvriers et employés. Aucune agitation
ne s'ensuivit. Il y a quelques jours, la di-
rection, devant le marasme grandissant,
proposa aux ouvriers qualifiés de tra-
vailler une semaine sur deux comme
manoeuvres. Ce qui correspondait exac-
tement à une baisse de salaires de
20 francs par quinzaine.

Le lundi 24 octobre, les agitateurs
communo-cégétistesdéclenchèrentla grè-
ve. sans avoir au préalable recherché
la conciliation par recours à l'arbitrage,
selon la convention collective ni consul-
té le personnel. C'était loin de plaire à
tout le personnel.

Un comité de défense se forma aus-
sitôt, recueillant de nombreuses adhé-
sions, et réclama la reprise du travail et
le vote secret.

Leur énergique action a réussi. Le tra-
vail reprend aujourd'hui même.

Ajoutons que le comité de défense
s'est aussitôt transformé en section syn-
dicale de la C.F.T.U.. et qu'il comprend
au départ une vingtaine d'ouvriers, tous
anciens cégétistes, et, pour la plupart,
travaillant dans l'usine depuis plusieurs
années.

Le conseil général
de Seine-et-Oise

manifeste son impatience
Il ne siégera pas avant
de connaître les mesures

de redressement
La déception causée par le nouvel

ajournement des mesures de redresse-
ment a eu un écho au Conseil général
de Seine-et>Oise, où la majorité a dé-
cidé de ne pas siéger avant de connaî-
tre les mesures de redressement du

1
gouvernement !

LA NOUVELLE AFFAIRE DES «FICHES»"L'HUMANITÉ"
AVOUE !

Dans un article visiblement inspiré par l'ambas-
sade soviétique, le journal du Guépéou confirme
l'existence de l'abominable système d'espion-
nage qui terrorise plus D'UN MILLION
DE FRANÇAIS !

LE GOUVERNEMENT VA-T-IL PRENDRE LES MESURES

INDISPENSABLES POUR LA DÉFENSE DES CITOYENS

ET DE LA PAIX PUBLIQUE?
L'Humanité avoue.
L'émotion causée dans la pressefrançaise par la révélation de l'exis-

tence de la formidable centrale d'es-
pionnage communiste a tiré, ce ma-tin, le journal de Moscou de satorpeur.

Les entreprises de mouchardage
concerté ont toujours été contraires
au tempérament français. La presse,reproduisant nos informations, afait savoir à l'opinion publique qu'un
extraordinaire système de basse po-
lice importé de Russie fonctionnait
en France. Ce système est contrôlé
par un des rouages de la eection
française de l'Internationale de Sta-
line, par la Commission des cadres
du parti communiste.

Cet organisme, grâce au procédé
autobiographique, possède des fiches
sur la vie publique et privée de plus
d'UN MILLION DE FRANÇAIS.

NQw.g..-aNools dit-QUI dirigeait la
Commission des cadres : l'ex-Suisse
Tréand en liaison avec M. Espion-
Duclos.

Nous avons dit COMMENT fonc-
tionnait la Commission des cadres :
sous les ordres directs du Guépéou
soviétique.

Nous avons PROUVE que la Com-
mission de,s ca,dres était en réalité
en France urne organisation d'es-
pionnage et d'e chantage travaillant
au profit d'une puissance étranyè,-
re : l'U.R.S.S.

Ivan SICARD.

DEMAIN A CASABLANCA

Le voile qui
masque lastatue
de LYAUTEY
TOMBERA...

Le cheval est au repos, bien d'aplomb
sur ses pattes déliées. Il lève la tête
et renifle à pleins nasaux, inquiet, le
souffle chaud des terres marocaines...
Droit sur sa selle, son cavalier, tendant
à droite le bâton étoilé du maréchalat,
regarde très loin l'étendue impériale...

Sur ce socle est gravé ce nom dont
les deux Y soutiennent fortement l'ar-
chitecture graphique : « LYAUTEY. »

Autour de la statue, Casablanca
s'anime...

Dans les villages, la grande joie du
Sud commence à bouger... Les chefs
musulmans, les hommes qui ont servi
sous les ordres de Louis-Hubert-Gonza-
gue Lyautey montent leurs petits che-
vaux... Paysans, nomades, éleveurs, ils
seront là demain, mêlés à la foule blan-
che, tendant autour du socle le tapis
multicolore de leurs chéchias, de leurs
fer, de leurs burnous, composant ce
spectacle puissant et coloré qu'il aimait.

a
Celui qui fit de Casa, une ville, un

port éclatant sur l'outre-mer, l'homme
dont on ne sait pas si le bâtisseur l'em-
porte sur le guerrier impérial, regarde
sa ville... C'est le plus vieux colon du
pays, M. Guillemet, qui eut l'idée de
cette statue. Il n'eut pour l'aider ni
puissants, ni banquiers, ni personnages
administratifs... Ce sont les colons et
les indigènes qui ont réuni l'argent né-
cessaire.

C'est le Lyautey du peuple qu'ils sa-
lueront demain.

Et touristes et visiteurs liront désor-
mais dans -le bronze cette phrase qui
est la marque de la conquête et de la
paix impériales :

« Etre un de ceux auxquels les hom-
mes croient, dans les yeux desquels
des milliers d'yeux cherchent l'ordre,
à la voix desquels les routes s'ouvrent,
des pays se peuplent, des villes sur-
gissent... »
On rappelle que s'il fut un soldat, il

fut aussi l'homme des gestes élégants.
même s'ils étaient parfois peu militai-
res... N'avait-il pas l'habitude de saluer,
par coquetterie, en ôtant son képi d'un
geste qui évoquait le mousquetaire ?
On l'imagine très bien avec son visage

que marquait le triple trait blanc de la
moustache, des sourcils bourrus, des
cheveux rebroussés... M. Cogne, qui
sculpta la statue de Casablanca, eut
l'idée de représenter ainsi son modèle,
mais il l'abandonna, donnant au Lyau-
tey de bronze une attitude plus régle-
mentaire...

Les résonances sourdes de ses derniè-
res paroles se font entendre encore. De-
main, devant la foule, devant la maré-
chale Lyautey, devant le général No-
guès, devant M. Guy La Chambre qui
représentera le gouvernement, elles
prendront l'éclat définitif de la légende :

— Je vais mourir. Je dois quelques
conseils à ceux qui vont repasser en
Afrique ; ils seront fidèles à ma mé-
moire ; ils ne feront rien qui puisse
la blesser. Qu'ils restent fidèles aux
opinions que nous avons défendues, à
la gloire que nous avons acquise.

Armand LANOUX.

A LA LUEUR DU BRASIER DE MARSEILLE

Quand l'incendiaire
se fait mufle

AMARSEILLE, Tasso-Né-
ron et ses gangsters mu-
nicipalistes viennent de
faire sauter les bornes de

l'indécence et de la muflerie.
Ils se refusent à continuer, aux

frais de la ville, le déblaiement
des Nouvelles Galeries sous pré-
texte que, légalement, il appar-
tient à la direction du magasin
détruit d'en assumer la charge.

La direction du magasin n'a pas
d'argent? Qu'importe? On cessera
de déblayer, voilà tout ! Et des
palissades s'élèvent qui masquent
des décombres que la pelle et la
pioche n'attaqueront plus.

Mais, derrière ces planches et
sous ces ruines, il y a encore les
restes de beaucoup de victimes.

Nos marxistes marseillais, en
matérialistes éclairés, s'en sou-
cient autant que des plâtras et des
poutrelles tordues.

a a
Messieurs les incendiaires, ayez

au moins la pudeur d'enterrer vos
morts !

Car prétendre que les 76 cada-
vres doivent être portés à un
compte privé parce que la caserne
des pompiers n'a été prévenue,
par les Nouvelles Galeries, que
vingt et une minutes après le dé-
but du sinistre, c'est confondre
mensonge et argumentation.Il n'y
avait donc pas un avertisseur
dans les environs ? Et vos ser-
vices, dormaient-ilsalors que dans
tout Marseille c'était la terreur
panique, l'alerte, l'indig-nation ?

Hélas ! La vérité est plus sim-
ple et plus dure.

La Fédération des contribuables
vient de publier des chiffres qui
fixent, de manière inexorable, les
causes de la catastrophe.

En 1936, sur un budget de
8.616.000 francs affecté au corps
des sapeurs - pompiers, 392.000
francs seulement vont au maté-
riel. En 1937, la répartition des
dépenses est encore plus scanda-
leuse.

m m

Cependant, dans un rapport
publié en 1935, Simon Sabiani,
après avoir énuméré les nombreux
achats de matériel nouveau qu'il
avait faits depuis deux ans comme
maire adjoint, recommandait à ses
successeurs de poursuivre régu-
lièrement cet effort au cours des
années à venir.

Il comptait sans l'esprit du
marxisme moderne.

Car il ne faut voir, dans les sin-
gulières conceptions de M. Tasso
en matière de lutte contre l'in-
cendie, qu'un cas particulier d'ap-
plication de ce socialisme dégé-
néré, prébendier, budgétivore.
consommateur et antiproducteur
dont M. Léon Blum s'est fait, en
France, le théoricien, l'introduc-i
teur et le patron avisé.

m m

M. Tasso n'a fait, somme toute,
que traduire sur le plan municipal
et « pompier » les doctrines et les
méthodes de ce premier gouver-
nement de Front populaire qui
attendait tout de l'absorption des
produits et rien d'e l'effort des
hommes.

Mais si les sinistres qu'une telle
attitude devant la vie entraînent
pour un peuple sont moins
voyants que les flammes du bra-
sier marseillais, ils n'en sont pas
moins graves.

Ils ont déjà failli nous coûter
plus de 76 cadavres.

Dites ! Si l'on arrêtait les frais ?

Paul MARION.

Hier : NICE — Aujourd'hui : CANNES

Tableau d'honneur
de la souscription

Le Midi bouge ! comme l'on dit. Après Nilce et son effort pour
La Liberté au Congrès départemental de la Fédération des Alpes-
Maritimes, dont nous publierons, dès que nous l'aurons reçue, la
liste des souscripteurs, voici Cannes qui nous envoie 300 francs,
avec cette lettre :

« La section de Cannes, répondant à votre appel, vous
adresse ce mandat. Voulez-vous le recevoir comme contribu-
tion à votre soutien ? »

Et le trésorier d'e la section ajoute, ce qui est bien sympa-
thique :

« Nous avons déjà remis, lors de notre Congrès de Nice,
à la direction du Congrès la somme de 130 francs pour vous.
Nous ferons encore des efforts pour vous aider, car votre
diffusion facilite notre tâche. Nous vous adressons, à vous
et à vos collaborateurs, nos meilleurs sentiments P.P.F. »

Voilà de bonne et belle émulation entre les sections. Nous
apprenons par ailleurs que le mouvement gagne de nombreuses
Fédérations et que les secrétaires de section prennent à cœur cette
course aux souscriptions, dont les six pages de La Liberté sont
l'enjeu.

Merci à tous !

Maurice LEBRUN.
Adressez les souscriptions par mandat, chèque ou,chèque-postal Paris 718-31:

ou venez verser à nos bureaux, 122, rue Réaumur.

. N.-B. — Nous avions parlé de fêtes au profit de la « Liberté ». Signalons
que la sous-sectiondu Bel-Air, de Saint- Denis, nous envoie 150 francs recueillis
au cours d'une fête familiale.

Et, par ailleurs, signalons le touchant envoi de lycéens de Rollin, groupés
en une section de. I'U.P.J.F., qui, à vin gt-quatre, nous adressent 42 francs.

«
La grande invasion »

Qu'attend la France pour
exiger, elle aussi, son
« droit de vivre » ?

par Jacques SAINT-GERMAIN

IIIOù éclate la carence de ceux
qui nous gouvernent, c'est
lorsqu'on constaté — non
sans stupeur —• que la France
a agi, depuis quinze ans,

exactement à l'opposé des autres pays
du monde.

En compulsant les textes, les docu-
ments internationaux, les publications
de la S.D.N., on reconstitue les phases
de cette extraordinaire partie de
« qui perd gagne » que nous avons
jouée seuls, absolument seuls, contre
le reste de l'univers.

Plus l'Europe, l'Amérique, l'Asie
même se fermaient, se hérissaient de
barbelés contre la grande invasion,
plus les peuples prenaient conscience
des dangers évidents qui menaçaient
leur race, leur force, leur prestige,
leur travail, — et plus nous deve-
nions tolérants, libéraux, accueillants
vis-à-vis de l'immigration, d'où qu'elle
vînt, quelle qu',elle fût.

Cette « course contre le monde »
est un témoignage très frappant de
notre décadence.

Regardons les Etats-Unis.
Ne sont-ils pas le type même des

nations composites, fabriquées avec
les sangs les plus divers, ayant
amassé leur fortune grâce à une po-
litique continuellement libérale vis-
à-vis des courants migratoires ? Un
habitant de New-York sur quatre est
Israélite. Les plaines à blé du
Middle-West ont été défrichées, fé-
condées par des Polonais, des AngLais,
des Slaves. Les chantiers navals, la
marine doivent beaucoup aux Scandi-
naves. Telle grande firme d'automo-
bi,les porte un nom bien français. lA
coton est espagnol', ibériques encore
les cultures fruitières de Floride.
Juif, le cinéma d'Hollywood.

En un siècle et demi, ce pays im-
mense et ri.che au point de vivre aisé-
ment sur son fonds a fait son plein
d'hommes.

La crise de 1929 survient.
Que se passe-t-il ?
Aussitôt, on applique avec la plus

grande rigueur les formalités de con-
trôle prévues par les lois sur l'immi-
gration. Des contingents infimes d'en-
trées sont seuls tolérés. On se montre
féroce quant à la moralité, à la santé,
à la valeur personnelle des candidats.
On élimine carrément certaines races.

Symbolique exemple que celui-là !

Babel elle-même a été obligée de se
renier, de devenir nationaliste. Babel
a fermé ses portes de bronze devant
les descendants de ceux qui l'avaient
édifiée. La démocratie américaine
s'est entourée de murs pendant que,
nous, nous détruisons les nôtres.

Nous avons commis
une faute impardonnable
En 1931, en 1934, l'Argentine, au-

tre pays neuf, élève par deux fois à
un taux prohibitif les droits de visa
d'entrée pour les immigrants.

La Belgique en 1930, l'Australie et
l'Angleterre en 1932, le Brésil en 1934
appliquent sévèrement des lois de
protection du travail national fixant
un pourcentage maximum des emplois
de main-d'œuvre étrangère. Cuba et la
Roumanie suivent le mouvement.
Mais la France ne bouge toujours pas.
(On ne peut, en effet, parler de notre
loi de 1932 sur le travail national. Il
suffit d'en voir les résultats actuels
pour juger de son efficacité !)

D'autres pays, comme l'Afrique du
Sud en 1930, le Brésil en 1934,
U.S.A., déjà cités, contingentent cha-
que année l'entrée des immigrants
Chez nous, vient qui veut.

Enfin, l'Australie et le Canada en
1930, la Nouvelle-Zélande en 193I,
l'Allemagne en février 1932, le Mexi-

que — oui, le Mexique socialiste,
marxiste à fond, antitrust et tout le
reste — interdisent purement et sim-
plement leurs frontières aux érni-
grants.

En même temps, des mesures lé-
gislatives facilitant les rapatriements
s'efforcent d'organiser le départ des
étrangers en surnombre.

La. S. D. N., favorable par défini-
tion aux échanges humains, constate
mélancoliquement ce renversement
des tendances les plus caractéristi-
ques du dix-neuvième siècle. Elle
écrit, dans un bulletin officiel : « Les
courants resrbrktionnistes existent à
l'état latent dans tous les pays, sauf
la France. »

N'est-il pas permis, devant cette
révolte universelle de l'instinct de
conservation des peuples, de dire
qu'en ne prenant aucune précaution
notre pays a commis une faute im-
pardonnable ?

Une dérisoire soupape
de sûreté

Il n'y aurait eu qu'un semblant
d'excuse à notre faiblesse : l'organi-
sation et le contrôle des immigrants.

C'est ce que l'on appelle la théorie
de la soupape de sûreté.

Un auteur l'avait clairement définie
au lendemain de la guerre : ,

« La main-d'œuW'e étrangère, écri-
va.it-il, constitue tour à tour l'appoint
ou la soupape de sûreté pour le mar-
ché du travail. Y a-t-ill pénurie ? On
ouvre largement les frontières, on
re,crute à force. Y a-t-il dépression ?
Les frontières se ferment, le recrute-
ment s'arrête et les rapatriements
commencent. Ainsi, non seulement
l'immigration ne compromet pas
l'équilibre du marché du travail, mais
elle lui donne une souplesse et un
pouvoir d'adaptation exceptionnelsqui
n'ont pas peu contribué à notre re-
dressement depuis 1919. »

Si celui qui écrivait ces lignes lors
de la période de facilité de 1925, au
moment des nouveaux riches, des fils
à papa et de la spéculation boursière
est encore de ce monde, il doit consta-
ter qu'il s'est lourdement trompé.
Deux chiffres doivent danser devant
ses yeux :

360.000 chômeurs français vivent
des secours de notre communauté na-
tionale ;

Echec de la C. G. T.
dans les assurances
L'un de nos camarades est

élu en tête de la liste
indépendante.

Aux élections des délégués du person-
nel à la. compagnie d'assurances « Le
Soleil », la C.G.T. vient de subir un
échec complet.

A la branche « Vie » : trois candidats
du syndicat indépendant ont obtenu
65 voix ; le candidat P.P.F. 72 voix.
Ces quatre candidats ont été élus. Celui
de la C.G.T. a eu 53 voix.

A la branche « Capitalisation » : les
quatre candidats du syndicat indépen-
dant furent élus avec 26 et 36 voix. La
C.G.T. a eu 20 voix.

Dans ces deux élections, le P.P.F.
avait fait une ardente propagande en
faveur de l'unité. Aujourd'hui, élections
dans deux autres branches, où l'unité
triomphera.

Un homme brûlé vif
en remplissant son briquet

Evreux, 4 novembre. — En versant de
l'essence dans son, briquet, à proximité
d'une cuisinière, M. Germond, demeu-
rant à Bourth (Eure), a mis le feu à
ses vêtements. Sa femme est parvenue
à éteindre les flammes, mais M. Ger-

~

mond a succombé à ses brûlures.

Une nouvelle
campagne marxiste
se déclenche

pour saboter les relations
franco-espagnoles

lqr 19r
Conformément aux ordres lancés par le

,
Komintern, le bureau politique du parti
communiste menace le gouvernement d'une

action violente
(Lire en troisième page l'article de Claude JEANTET)



LESSPECTACLES

L'affichage
sur les arbres des routes

Les panneaux-réclamestendent à dis-
paraître aux abords des agglomérations
et sur les routes, à cause des taxes éle-
vées dont ils sont frappés. Malheureu-
sement, les afficheurs continuent à
n'avoir nul souci de la beauté de nos
sites et paysages. Pour échapper aux
taxes, ils utilisent les arbres des routes.

Pour remédier à une telle pratique,
' des mesures de protection sont interve-

nues dans certains départements à la
requête de la Commission des sites et
monuments naturels. C'est ainsi que le
préfet des Basses-Alpes a pris récem-
ment des arrêtés interdis.an.t rigoureu-
sement d'apposerles affiches et placards

de publicité ou autres sur les arbres qui
sont plantés sur tous les chemins vici-
naux et ruraux de son; département.

L'intérêt du tourisme voudrait que cet
exemple fût suivi.

LE CENTENAIRE
DE LA SOLE NORMANDE

Un congrès de la gastronomie se tien-
dra à Dieppe, du 13 au 20 novembre,
sous la présidence du docteur Martel,
ancien président de l'Académie de mé-
decine.

-Diverses manifestations sont prévues
qui se termineront par la célébration
du centenaire de ce plat délectable
qu'est la Sole Normande.

«Unmonde fou»
Quatre actes

de M. Sacha Guitry
au Théâtre de la Madeleine

La verve de M. Sacha Guitry s'as-
sombrit. Il s'amusait au paradoxe,
avec quelle aisance souriante ! Il
s'amuse moins, il isouiritt peu, il mo-
ralise plUIB.

L'ingénieur Cousimet est convain-
cu que le cerveau d'e sa femme n'est
pas normal et celle-ci en pense au-
tant du sien. Chacun, de son côté,
ils viennent consulter un psychana-
lyste encore lucide avanrt d'être pas-
sablement ramolli, qui ne voit rien
d'autre dans leur cas qu'une mu-
tuelle incompréhension.Nous appre-
nons au troisième acte que, somme
toute, après s'être adorés, ils ne
s'aiment plus assez. Ils ne s'en sont
pas aperçus parce qu'ils ont respecté
la fidélité conjugale.

Il faudra que l'ingénieur Cousinet
reçoive, aux lieu et place du psycJha-
nalyste, une jeune personne délicieu-
sement équivoque et que Mme Cou-
sinet découvre avec plaisir les timi-
des avances d'un gentil diplomate
pour que les deux époux parviennent
à délaibyrinther leurs sentiments.
L'amour n'est pas chose simple, adit Platon. Ils se sépareront. La
routine du ménage ne convient
qu'aux vulgaires ou à ceux qui veu-
lent ignorer les richesses de la vie.

Ainsi pense M. Sacha Guitry.
L'auteur l'affirme, sur scène, avec

la superbe autorité qu'on connaît à
l'acteur. H est magistral et ees in-
terprètes remarquables : Mmes El-
vire Potpesco, éblouissante et prolixe
Mme Cousinet ; Jacqueline Delubac,
joli garçon et troublante jeune fille;
Pauline Carton, l'infirmière ancien-
ne^ folle qui reste doucement tim-
brée ; MM. André Lefaur, le psycha-
nalyste à la mémoire courte ; Jac-
ques Erwin et Robert Seiller.

Paul MANNONI.

1 ATHÉNÉE Louis JOUVET 1
| LeCORSAIRE1

a MARCEL ACHARD g
OPERA. — Boris Godounov reparaî-

tra lundi soir sur l'affiche, sous la di-
rection de M. Philippe Gaubert, avec
M. André Pernet, Mme Marisa Ferrer,
MM. Rouquetty, J. de Trévi, Médus et
Mme Lapeyretteen tête de distribution.

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi 7
novembre, pour célébrer le centenaire
de la création (8 novembre 1838), Ruy
BZas, de Victor Hugo.

MM. les étudiants seront reçus aucontrôle sur la présentation de leur
carte universitaire.,lUO..ADOR'\
BALALAÏKA

Pièce musloale a grand spectacle
en 2 parties et 12 tableaux

avec
Reda CAIRE

Jacqueline FRANCELL
Jean PERIER

KERIEN - MORYN - MENDAILLE
et Cœcilia NAVARRE

a
Matinée, dimanche, à 2 h. 30

matinée po ulaire. lu di à 2 h. 30

,

Ce soir, AU THÉATRE

Au THEATRE DES MATHURINS. à 21 heu-
res, répétition générale de Là-bas, pièce
en trois actes de Mile Titayna musique
de Mme Jacqueline Battel. (Mme Lud-
millia Pitoëff, MM. Henri Monteux, Jean
Hort, Lauis Salou, Jean Rirveyre. Claude
Sainval. Zaraté).

Au THEATRE PIGALLE. àL 21 hem&s. pre-
mière représentation de Femmes, pièce
en deux actes et douze tableaux adaptée
de la pièce de Mme Claire Booth par M.
Jacques Deval. (Mrr.es Jane Marnac., Su-
zet Mais Marcelle Pratnce, Simone Re-
nant, MaximUi'e.nne. Madeleine Suffel,

' '%,Iagdany, Andrée Ducret. Simone de
Rouves).

Dates retenues
Mardi 15 novembre, en soirée (au lieu

du lundi 14), au Gymnase, répétition
générale d'Adam, pièce en trois actes de
M. Marcel Achard.

— Jeudi 17 novembre., en soirée, au
théâtre des Capucines, répétition gé-
nérale de Un vol rue de la Paix, pièce
en trois actes de MM. Jean de Létraz
et Fodor.

« La Première Légion »
C'est une pièce de l'auteur américain

iimmet Levery, adaptée par M. Jean
Silvain, la Première Légion, que M.
René Rocher vient de mettre en répé-
tition au Vieux-Colombier.

A rencontre de Femmes au théâtre
Pigalle, qui ne comporte que des rôles
féminins, la Première Légion n'a que
des rôles d'hommes.

,c Comité de restauration du monu-
int aux morts du Mort-Homme pré-

oente à la Salle Gaveau, le 18 novem-
bre, en soirée, une importante manifes-
tation artistique, avec le concours des
vedettes aimées du public parisien. On
compte les participations de Gabrielle
Robinne, Mary Marquet, Tonia Navar,
du Français, Anita Volfer, de l'Opéra,
Piéra-Nova, de l'Opéra-Comique, la dan-
seuse Saïda Savitri, Micheline Cheirel,
Jeanne Helbling, Mireille Perrey, reines
de nos écrans, Alexandre, du Français,
les ténors Villabella et Chastenet, de
l'Opéra, les chansonniers Raymond Sou-
plex et Joë Bridge, et Abel Tarride, les
étoiles de la radio, Jan Lambert, Bé-
tove et Figundo Maki et Joeh Loder,
Jim Gérald, Marc Dantzer, Dechamps,
figures bien connues du cinéma, le pe-tit Bobby Vaisberg, partenaire de Mis-
tinguett, Ariel Page et Nil, du Coliseum
de Londres, et il est question d'autres
grands noms encore.

Cette soirée sera placée sous la pré-
sidence d'honneur de M, le maréchal
Pétain et son bénéfice servira à la ré-
fection du monument.

COURRIER DE LA T. S. F.

Emissions signalées

Aujourd'hui vendredi :
20 h. 30. — PARIS-P.T.T. : Festival

Fauré.
20 h. 30. — RADIO-PARIS : « Un

chapeau de paille d'Italie. »
il

18 h. 5. — ILE-DE-FRANCE. orchestre syni-
ph,oni,que.

18 h. 30. — STRASBOURG. Musique sym-
phonique.

19 h. — TOUR EIFFEL. Piano.
19 h. 45. — PARIS-P.T.T. Théâtre : Le théâ-

tre des Folies-Sans-Danger.
20 Il. — TOUR EIFFEL. Orchestre Elilis.
20 h. 25.— STRASBOURG, RENNES. Alceste,

de Gluck.
20 h. 30. — TOUR EIFFEL. Œuvres d'Offen-

baoh-Hervé.
21 h. — P. PARISIEN. Loterie Nationale.
21 h. 30 — TOUR EIFFEL. Théâtre :

L'Af-
faire de la rue de Lourcine.

21 h. 30. — RADIO-37. Festival Fauiré,.
22 h. 30. — LUXEMBOURG. Œuvres de R.

Wagner.
23 h. — RADIO-37. La nuit bretonne.

Demain samedi :

6 h. 30. — RADIO-PARIS,RADIO - P. T. T.,
RADIO-CITE. POSTE PARISIEN, RADIO-
37 : Revues de presse et enregistrements.

10 h. — RADIO-F?A-RIS. VieiMes chansons an-
glaises.

11 h. — RADIO-37. Les nouveaux disques.
12 h. 30. — PARIS-P.T.T. Géo Oharley.
12 h. 40. — RADIO-37. Le bar des vedettes.
13 h. — R.-CITE. Sur le banc.
14 h. 5. — R.-CITE. Orchestre Tzipine.
16 h. — PARIS-P.T.T. Chansons françaises

de la mer.
16 h. 10. — LUXEMBOURG. Le Trouvère,de

Verdi (séL.).
16 h. 20. — PARIS-P.T.T. Orchestre Pascal.
16 h. 30. — TOUR EIFFEL. Concert Pasde-

loup.
17 h. 35. — PARIS-P.T.T. Chorale russe.
18 h. 30. — R.-CITE. Le martyre de Saint-

Sébastien, de Debussy.

— Ce soir, Raaio-37 ceiëN'o l'anniversaire
de la mort de Gabriel Fauré.

Au cours de ce festival. Gabriel Fauré
sera évoqué par son fils, l'auteur dramati-
que Philippe Fauré-Fremiet, et un concert
des œuvres les plus représentatives du maî-
tre sera donné avec le concours de Mlles
Paulette Mayer, Madeleine Bourgeois et
MM. Yvon Le March'Hadour André Asselin
et Paul ijazelaire.

.
(Les manuscrits et photographies non

insérés ne sont pas rendus.)

o gérant :
Pan) OANUEL

IMPRIMERIE DE LA PRESSE
j—-SlÈ;—f te, rue du Croissant, Paris (21
1——gggi f

M. DODEaW*r;. ImprimeurAu programme
THEATRES

Opéra. — LE VAISSEAU FANTOME. 20 h. 30
Comédie-Française. — ASMODEE. 21 h.
Opéra-Comique. — LA BOHEME. — LA PAN-

TOUFLE DE VAIR. 20 h. 15
Odéon. — L'ABBE CONSTANTIN. 21 b.

Antoine. — TU CROIS AVOIR AIME. 21 h.
Atelier. - (RELACHE.)
Athénée. — LE CORSAIRE. il Il.
Bouttes-Parisiens.- REVUE NOUVELLE de

Rip et Willemetz, 20 h. 45
Capucines. — PREMEDITATION. 21 h.
Châtelet. - LE TOUR DU MONDE EN

80 JOURS. 20 h- 30
Cti.-de-Rochefort. - MIENES1E 21 h.
Daunou. - L'AGE DANGEREUX. 21 11. 15
Dejazet. - SACRE CHOUCHOU 21 h.
Empire. — ISIDORE OU LA CORDE RAIDE.

21 h.
Etoile. — ALTITUDE 3.200. 21 h.
Grand -C,ignol. - ZIZETTE EN MENAGE.

etc. 21 h. 15
Ceorge-VI. — J'AI DIX-SEPT ANS. 21 h.
Gaité-Lyriqje. — REVE DE VALSE. 20 1. 40
Madeleine. — UN MONDE FOU (S. Guitry,

Popesoo, Lefaur) 20 h. 15
Mathurins. — (RELACHE.)
Michel. - LES JOURS HEUREUX. 21 h. 30
Michodière. — LE VALET MAITRE. 21 h.
Mogador. - BALALAÏKA. 2Q h. 30
Mcntparnasse. — &P-DEN DE FEVERSHAM.

21 h.
Nôuveautes. — VIVE LA FRANCE 1 20 h. 45
Œuvre. — JULIETTE. 21 h.
Palais-Royal. — MA FEMME EST TIMBREE.

: .
20 h II)

Pigalle. — FEMMES. 21 11.
perte-Saint-Martin. BEETHOVEN C > d du
Saint-Georges. — DUO. 21 Il.
Théâtre de Paris. — LEONIDAS. 20 h. 45
Théâtre des Arts. — BALLET DES VOLEURS.

- LE MEDECIN MALGRE LUI. 21 h.
Variétés. — LE ROI DES GALEJEURS. 21 h.
Vieux-Colombier. — :RELACHE.)

MUSIC-HALLS
CIRQUES

CABARETS
A. B. C. — Cli. TRENET. HOT CLUB, M.

GILBERT, SOLIDOR. 15 h., 21 h.
Alcazar. — CARESSES DE FEMMES. 21 U.
Casino de Paris. - AMOURS DE PARIS.

avec Maurice Chevalier. 21 h.
Mayol. - REVUE. 21 h.
Médrano. — HARRY KHANE, GREGOREsC0,

SPURGATT, etc. 21 h. 15
Cirque d'Hiver. — LA PERLF DU BEN-

GALE - ATTRACTIONS. 21 h.
Luna-Park. — ATTRACTIONS (Sam. pm.

et fêtes). '

Deux-Anes. - DORIN, 'AURICET P DAC,
JEAN GRANIER. — LA REVUE. h.

Dix-Heures. — MARTINI, VALLIER. —' LA
REVUE. 22 U.

Lune-Rousse - L. MICHEL. T. MARSAC. -LA REVUE. 21 h.
CINEMAS

Premières exclusivités :

parlant anglais
Apollo. — Le mystérieux D' Clitterhouse:

14, 16,40, 19,25, 21,50, 0,50. — Joyeux
compères.

Avenue. — Cet âge Ingrat : 14 à 0 h.
Balzac. — L'Ile aux angoisses : 14.45, 16,55,

à 1 h. matin.
Biarritz. — Amanda : 14,30, 16.30. 18,45,

21, 22,30.
Champs-Elysées. — Vivent les étudiante 1

Perm. 14 à 1 h. matin.
Helder. — Lettre d'introduction: 12,10, 14,5,

16,5, 18,5, 20, 22, 0,10.
Le Paris. — Panique à l'hôtel : 15,25, 17.

19.35, 21,35. 23,45.
Miracles. — Vous ne l'emporterez pas avec

vous : 14,30, 16,20, :9,50, 21,10, 23,10.
Marbeut. — Madame et son clochapd r 14 a

19 h. S. 21 h.
Studio-28. — Monsieu.r Coccinelle: 15, 17, 21 h.
Studio-Etoile. — Le fils du cheik (Rudolf

Valentino). P. 14 à 1 h. matin.
parlant français

Aubert-paiace. -A Carrefour. Perm. de 14
à 0 heure.

César. — La chaleur du sein : 14, 16,15,
18,30. 20.50. 23 h.

Colisée. — Entrée des artistes. Perm. 14 r.
0 heure.

Madeleine. — Ultimatum : 12,27, 14,44, 17.
19 ,18 21 oç, oq

Marivaux. " Katia : 12,15. 14,15. 16,15,
18.15

,
50,25, 22. 24 h.

Marignan. — Le drame de Changea!. Perm.
14 à 1 h matin.

Max-Linder. — Le Ruisseau Perm, 14 a 0 h.
Moulin-Rouge. — La femme du boulanger :

H, 16,40. 18.50, 21. 24 h.
Normandie. — Le Révolté. Perm .4 1

1 h. matin.
Olympia. — Prisons de temmes :

Ii. 14.
16,15, 18,45, 21,20, 23,55.

Paramount. — Education de prince. Perm
de 9 h. à 1 h. matin.

Deuxièmes exclusivités :

parlant angla's
Bonaparte. — Alerte aux Indes : 14 à 21 h.
Caméo. — Alerte aux Indes. Perm. 14 à 0 h.
Courcelles. — Taura déesse de la jungla :

14 à 19 h. S. 21 heures.
Pagode. — Quai des brumes 10 h.. 121 û.

parlant français
Ambigu. — Piste du Sud ; Le taxi de ml-

nuit. P. 12 à 24 h.
Caméra. — Poil de Carotte ; Fauteuil 47.

Perm. 14 à 0 heure.
Ermitage. — Mannequin. P. 14 à 1 h. m.
Caumont-Palace. - Les disparus de Saint-

Agil : 14.30 à 0,35. Dim., jeudi, perm
litipéi*ial. - Blanchenelge ot les sept nains.

Perm 14 A 0 heure.
Lafay,et'te (9 r. Buffault). — Tragédie Im-

périale ; Choc en mer -
14 h., 20 h. 30.

Lt Latin (34, tJ.d St.J!\flchel) — Actualités;
courts métrages. Perm, 10 h. à 1 h. m.

Panthéon. — Le Joueur. Perm. 14 à 0 h.
Rex. — Hôtel à vendre : 14 à 1 h. matin.
îèvres-Pathé. — Les nouveaux riches : 14 à

21 heures.
Studio-Universel. — Barnabé. Perm. 14 à Oh.

parlant espagnol
L<ts Portiques, — Nuits d'Andalousie* 21-lu

LA
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\ I A NOS RISQUES

j NOUS Achetez un étui de 5 lames.
ï pouvons donner la garantie de remboursement ^ Utilisez une lame, si elle ne
V ci-contre parce que nos lamessontcontrôléesUNE J semble pas parfaite,\ rigoureusement UNE PAR UNEI/]t renvoyezvous

le tout à GIBBSy/
g qui vous remboursera.
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NOS PETITES ANNONCES

Compte chèque postal n' i 204-38
Société auxiliaire de Publicité et d'Edition

20. rue des Pyramides, Paris (ler)

OCCASIONS
(10 francs la ligne)

LAGDE f I T t1 expertisés et remis
U IJ I I L entièrement à neuf.lirC MARII IPIK 2 imm. de 6 étages.DES ITlUDlLItjIl^ Entrepôts Vivienne,

D' A f r A VJ I A M 51. rue Vivienne.
U v L A Îj 1 " il angle Gds Boulevards

MATERIEL D'OCCASION *

(10 francs la ligne)

BALANCES AUTOMATIQUES. Coupe-jambon
enufs et occasion, prix imbattables. ROCHE.
77. rue Bouloi. Drès des Ha.Ues GUT, 94-69

EMPLOIS
DEMANDES (6 francs la ligne)

Mutilé de guerre, valide, médaille militaire,
demande emploi garçon de bureau, courses,
encaissements. Sérieuses références. EerÍre
J C., n° 110, « Liberté », 20,r.des Pyramides.

OFFRES (10 francs la ligne)

IMPORT. Sté anglaise d'assurance, dem.
messieursayant au moins 35 a. Bon. instruc.
Solides réf. — Sté F.P.I., 55, avenue Kléber,

de 14 heures à 16 heures.

MACHINES A ECRIRE
(10 francs la ligne)

TRES JUSTE!
9, rue Auber,

vous trouverez les merveilleuses machines
il écrire OLYMPIA. Nombreux modèles,

prix divers, vente à 'crédit. -
Il y a des occasions intéressantes.

CAPITAUX
(10 francs la ligne)

Fonct. VOTRE AMICALE, 5. r. des Halles.
procure argent de suite. Cond. unique s.

assurance. Ouvert samedi. Discr. Paris-Prov.

Officiers Ministériels

Vente au Palais Just. à Paris. le 2-4 no-IMMEUBLE

amén. Hôtel meublé. Corps de bâtiments de
6 fit 4 étages. 2" Fonds de commerce de
YlftS-RESTAir-IIOTEL MEUBLÉ

Clientèle, achad., tous éltments Lncoj'p.
A PARIS, 40, RUE ST-MERRI

Angle impasse Bœuf. M. à px : 116.725 fr.
(Matér., mob. et marchand, à reprendre
oblisyatoir. en sus). S'ad-r : 1° M* Gustave
Fichot, avoué à Paris, 23, rue du Four ;
2' M'a F. Bertin, Bricout, avoués à PariS.

LES BONS RESTAURANTS
CAFE DE
BBBtMB Réunions, repas d'affaires petites spécialités de 3 à 12 frs I

Réouverture des SALONS rapidement ser^à toute heure

à l'entresol, LA PAIX j
entièrement modernisés' 0PERA £

I LE SAINT-CVR f
Yl 42, Bd GOU V tO N-SAINT-CY R, xvn' (près Porte des Ternes), présente ses spécialités
n 'culinaires et ses plats du jour. servis * discrétion et chiffrés 9 et 10 francs. g
S Huîtres et (,,oquiliages. S

DEJEUNERS D'AFFAIRES. DINERS. BAR AMERICAIN, jusqu'à 2 heures du matin. X
g Soupers. — Salle DOUT banquets. j?

AUBERGE JEAN
VOLONTAIRES

Depuis quinze ans, JEAN n'a pas modifié ses excellents principes de
grande cuisine et ses prix sont adaptés aux circonstances actuelles

SON CIVET DE LANGOUSTE — SON COQ AU VIN — SES FOIES GRAS

TOUS LES PLATS DE JEAN SONT LIVRES A DOMICILE (Ouvert tous les jours.,

SUF 19-75

'lIllo\\$$edtPcriqowrSitte
TEMPLE DES GOURMETS - ROUZIE R FRERES. 2. PLACE SAtNT.MtCWEL

Spécialités provinciales et pérlgourdlnes accompagnées des meilleurs crus régionaux.
Joli cadre. — Bonne chère. — Prix raisonnables.

TOUS LES SAMEDIS
: LE COUSCOUS

DEMAIN SAMEDI: JOURNEE NORMANDE.
DF-IEUNER : La coquille Saint-Jacques

.- DINER ;
Le potage normand ; La sole

La sole normande ; La poularde Vallée normande ; La poularde à la crème Le
il,juge

.
Le gigot du Mont-Saint-Michel. carré" d'agneau du Mont-Saint-Michel aux

aux haricols blancs
.

La tarte normande. pommes gratinées : La tarte normande.
Edouard ROUZIER a adjoint ft sa rôtisserie un BAR DECUSTATION.

I A D F)\ M 16,RUEDELATOUR'PARIS'TRo°5Cad°é5ro
I /~\ W I ' I I \l

SPECIALITES RUSSES ET FRANÇAISES

CT I HT I I D I Dîner attractions, 30 francs et à ia carte, Soupers

I I L V r \ I Marie Landon et Dima Ousoff

i I-ij~I c»
ORCHESTRE T Z- 1 C A .N E

kalis
Texte surligné 


